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			à Catherine, avant l’éternité,

			à nos frères et sœurs de la Communauté de l’Emmanuel,

			à tous ceux qui souffrent







			« Le monde est rempli à la fois de souffrances 
et de victoires sur la souffrance. »

			Hélène Keller

			« J’entendis une voix clamer du trône : 
Voici la demeure de Dieu avec les hommes. 
Il aura sa demeure avec eux : ils seront son peuple et lui, 
Dieu-avec-eux, sera leur Dieu.

			Il essuiera toute larme de leurs yeux : 
de mort, il n’y en aura plus ; de pleurs, de cris et de souffrance, il n’y en aura plus, car l’ancien monde s’en est allé.

			Alors, Celui qui siège sur le trône déclara : 
Voici que je fais toutes choses nouvelles.

			Puis il ajouta : Écris, car ces paroles sont certaines et vraies. »

			Livre de l’Apocalypse 21, 3-5

		


		
			Au seuil du chemin

			Franchement, la souffrance…

			On la redoute, on la craint, on la fuit, on l’évite, on la déteste…

			Et l’on a bien raison !

			La souffrance est tellement contre-nature ! Dans notre recherche instinctive – et bien naturelle – de bonheur, de paix, de joie, elle nous agresse, nous blesse, nous scandalise.

			De plus, quand elle survient, on ne sait pas quoi en faire, sinon chercher à la neutraliser, à s’en débarrasser, si tant est que cela soit possible. On voudrait ne jamais avoir affaire à elle. Pourtant, parfois, souvent, et pour certains, toujours, elle nous colle à la peau, elle s’invite, ou plutôt elle s’impose, dans notre vie.

			La souffrance est…

			Clairement, la souffrance est un mal. D’ailleurs, elle fait toujours mal. Elle vient du mal, elle veut le mal. Elle incarne le mal. De tout notre cœur, pour nous-mêmes et pour ceux que nous aimons, nous souhaiterions vivre sans la croiser en chemin. Nous pouvons en rêver mais nous ne pouvons l’espérer. La souffrance fait partie de notre condition humaine, elle est liée intimement, intrinsèquement, à notre vie ici-bas. C’est notre expérience fréquente, et pour certains d’entre nous, quotidienne : d’un certain point de vue, la souffrance semble nous guetter sans cesse, être à l’affût dans les parages de nos existences, décidée à nous frapper par les moyens les plus divers.

			La souffrance est une hydre : tentaculaire, inventive, multipolaire, elle s’insinue dans tous les domaines, tous les recoins de nos vies. Qu’on la chasse, elle semble toujours prête à revenir… Son inventivité est débordante. Elle nous traque sur tous les fronts possibles : la maladie, les malheurs, les angoisses, l’injustice, l’incompréhension, la trahison, le découragement, la tristesse, la jalousie, l’amertume, la rancune, le rejet, la solitude, la division, la culpabilité, les erreurs, les échecs, le doute, le péché, le désespoir etc. ; ultimement, la mort.

			La souffrance est un monde : son champ d’action est immense. Elle est en mesure de s’en prendre à notre corps, à notre cœur, à notre esprit, et même à notre âme. Toutes les zones de notre être sont sous sa menace. Et elle s’attaque à tous les êtres humains sans exception : enfants, jeunes, adultes, vieillards, riches ou pauvres, bons ou méchants, personne ne semble pouvoir lui échapper.

			De ce fait, on pourrait s’étonner que l’on parle, dans la suite du propos, de « la » souffrance d’une manière trop abstraite et trop générale tant chaque épreuve est finalement un cas particulier vécu dans une histoire personnelle, par nature unique. Pourtant, souffrir est en même temps une réalité universelle, partagée par tous les êtres humains. C’est cette expérience commune, à la fois ordinaire et collective, qui sera abordée génériquement ici1.

			La souffrance est aussi un feu. Elle va nous brûler, parfois nous consumer. Nous ne pouvons en sortir indemnes. Même si nous guérissons, si nous nous en libérons, elle laisse des traces, des cicatrices, voire des blessures, qui vont nous accompagner longtemps, quelquefois toute notre vie.

			Mais la souffrance est… tant d’autres choses !

			Elle est, et reste, surtout, un mystère. Pourquoi existe-t-elle depuis toujours ? Ce mystère des origines qui rôde et contamine toute l’histoire de l’humanité, nous pouvons l’approcher mais sans le saisir entièrement. On en observe sans cesse l’action et les effets. Mais quant à sa cause : pourquoi la souffrance ? Bien des philosophes, des penseurs se sont heurtés à cette question sans jamais y apporter de réponses pleinement satisfaisantes. Hasard, punition, châtiment, œuvre du Malin, dérèglement de la nature, perversité de l’être humain… Aucune explication ne tient vraiment, n’est suffisante. La souffrance demeure un vrai mystère.

			Alors, face à elle, restons-nous sans réponse, et surtout sans défense, sans recours ? Devons-nous désespérer face à la souffrance ? Elle semble tellement omniprésente, puissante, acharnée à nous nuire… Tellement négative… N’avons-nous donc rien à en dire, et surtout rien à en attendre ? N’est-elle qu’un mal absolu ? Bon seulement à être combattu, éliminé au plus vite et le plus efficacement possible ?

			Certes, on ne peut se sauver de la souffrance. Mais peut-on, d’une certaine manière, sauver la souffrance ?

			Cheminer par la souffrance

			Les chrétiens, en tout cas, ont une réponse, leur réponse, qui leur vient du Christ. Jésus n’a pas expliqué la souffrance, il l’a affrontée, il l’a vécue intensément, jusqu’à l’extrême. Jusqu’à la Croix. Les chrétiens sont ses disciples et ses frères. S’ils choisissent de le suivre pour parvenir au bonheur éternel auprès de lui, il leur faudra, eux aussi, emprunter la route de l’épreuve, vivre à leur tour « l’évangile de la souffrance2 ». Jésus ne cesse de les prévenir, de les avertir à ce sujet, même lorsqu’il promet, « à eux qui ont tout quitté pour le suivre », leur juste récompense : « Vous recevrez en ce temps déjà cent fois plus, en maisons, frères, sœurs, mères, enfants et terres, avec des persécutions, et, dans le monde à venir, la vie éternelle… » (Mc 10, 30)

			La souffrance, les chrétiens ont non seulement à la subir, mais d’abord à lutter contre, comme tout être humain, si possible vaillamment, patiemment. À ce titre, la parabole de la maison fondée sur le roc (Lc 6, 46-49) montre bien que ce sont les mêmes épreuves qui nous menacent et nous assaillent, tous autant que nous sommes, croyants ou incroyants. Mais celui qui fait la volonté du Père peut résister quand l’autre s’écroule. Les chrétiens sont de même appelés à accueillir la souffrance lorsqu’elle s’impose, sans la nier, la fuir à tout prix. Cette acceptation, qui n’est ni découragement, ni résignation, ne peut être qu’un fruit de la grâce, tant notre nature s’y oppose d’instinct. Un fruit de grâce, non seulement à accueillir mais aussi à recueillir, soutenu par le travail de notre liberté et de notre volonté ; et sûrement pas issu de prétendus mérites ou d’une force personnelle dont nous pourrions nous prévaloir. Une telle grâce ne peut venir que de la miséricorde de Dieu.

			La souffrance, les chrétiens n’ont pas seulement à l’accueillir lorsqu’ils ne peuvent s’en exempter. Ils ont ensuite à s’efforcer de la tourner en positif, grâce au Seigneur, à qui « rien n’est impossible3 », à contribuer ainsi à transformer le mal en bien. Comment cela est-il possible, et plus encore, réalisable ?

			C’est là que se dessine et se déploie la voie proprement chrétienne pour se saisir de la souffrance.

			Cette voie chrétienne est d’abord en mesure de donner un sens à son absurdité et à sa nocivité fondamentales, ce qui est un changement considérable, un apport décisif au questionnement fondamental sur la souffrance.4

			De plus, elle permet, en quelque sorte, de se projeter au-delà, vers la mise en œuvre d’une « pratique chrétienne de la souffrance ». Cette nouvelle étape, nous ne pouvons l’aborder qu’avec « crainte et tremblements » tant il faut, dans ce domaine ultrasensible, d’humilité, de justesse et de délicatesse. Le secret de ce pas supplémentaire à franchir est celui de l’offrande, l’offrande de nos épreuves. Afin de les rendre utiles, fécondes pour l’œuvre de la Rédemption, c’est-à-dire pour le salut des âmes, vivantes ou défuntes, d’en faire une contribution irremplaçable à la réalisation du plan miséricordieux du Seigneur sur le monde.

			Et cette offrande des souffrances peut être un tremplin vers une offrande encore plus absolue : cette fois, celle de notre vie. Offrir nos épreuves au Seigneur nous aidera à lui offrir nos vies. Ainsi, progressivement, par étapes, à notre rythme, celui de notre liberté et de notre volonté, nous serons progressivement conduits sur la voie de la vie éternelle, nous rapprochant peu à peu de la volonté souveraine du Dieu d’amour, de son désir de bien et de bonheur au bénéfice de tous les êtres humains.

			Le chemin SOS

			C’est là qu’intervient « le chemin SOS » : Souffrir, Offrir, S’offrir. Cet itinéraire a toutes les caractéristiques d’un authentique parcours intérieur. Avec un point de départ, des étapes, des seuils, un terme. C’est aussi une aventure. Spirituelle, certes, mais qui s’apparente bien à une aventure telle que nous l’identifions ordinairement. Nous allons mettre en question nos certitudes, nous risquer hors de nos sentiers battus, sortir de nos habitudes de pensée, « élargir l’espace de notre tente » (Is 54, 2), aller vers l’inconnu… C’est un parcours qui réserve son lot de surprises, sa part de défis, mais aussi d’élans et de fruits spirituels. Tel quel, il se présente d’abord comme une proposition articulée en trois grandes étapes successives.

			La première : tout d’abord, reconnaître puis accepter la réalité de la souffrance présente dans nos vies. Souffrir est à accueillir en tant que tel par chacun. Mais, première découverte, au lieu de les garder pour soi, au risque de s’y enfermer, on peut confier, partager ses épreuves avec des frères, et plus encore avec le Seigneur lui-même sur sa Croix.

			La seconde découverte sera non seulement de se décharger de nos épreuves sur les épaules du Christ, qui les a déjà toutes assumées, mais de les unir volontairement à sa Croix : c’est-à-dire, les Offrir. Pour qu’elles ne soient plus uniquement une impasse, un échec, mais qu’elles acquièrent une dimension inestimable de salut et de charité.

			Nous pourrons alors nous engager plus délibérément dans la troisième étape de notre parcours de sainteté : non seulement offrir ses souffrances mais bien S’offrir soi-même au Seigneur, pour vivre toute notre existence à l’ombre et dans la grâce de sa volonté.

			C’est là tout le chemin, l’aventure SOS. Qui nous permettra de déboucher sur notre vocation ultime : devenir d’authentiques disciples du Christ.

			Ce parcours de vie peut paraître ambitieux, sans doute étonnant ; il est néanmoins réaliste et accessible à tous les chrétiens qui voudront bien s’y engager.

			Qu’on se rassure, s’il en était besoin : ce chemin SOS, et c’est là sa première exigence, est tout à fait en accord avec la Parole de Dieu et le Magistère de l’Église. Tout ce qui est utile à notre sanctification y est contenu et a déjà été exploré et exprimé par les théologiens. C’est du côté de la présentation et de l’articulation de ces idées séculaires qu’il faut plutôt comprendre la visée et, espérons-le, la portée de ce projet. Même s’il contient forcément une certaine part d’interprétation personnelle dont le but est seulement de préciser l’exposé de la réflexion chrétienne sur la souffrance et d’y apporter des éclaircissements utiles pour fortifier notre espérance dans les moments d’épreuve.

			On s’est ainsi astreint à la simplicité et à la clarté dans l’énoncé des idées et la fluidité de leur enchaînement, en essayant d’éviter cependant tout simplisme, tout raccourci spirituel imprudent dans ces domaines particulièrement délicats.

			On l’aura compris, il ne s’agit en aucune manière d’un traité sur la souffrance qui prétendrait faire le tour de la question et, encore moins, la résoudre. Je n’ai ni la présomption, ni les compétences pour mener un tel travail. Seulement le désir de restituer et de partager des intuitions et des lumières que j’ai moi-même, et bien progressivement, reçues sur ce sujet. À travers ce que les événements m’ont appris de l’épreuve, ce que l’Église en dit, et ce que le Seigneur a bien voulu éclairer de sa sagesse quant à ce versant douloureux mais capital de nos existences.

			Outre mon expérience personnelle, j’ai observé, comme chacun, bien des souffrances autour de moi, de près ou de plus loin. J’ai également entendu des témoignages, parfois bouleversants, qui m’ont marqué et fait grandir dans la foi, surtout lorsqu’ils exprimaient une vision chrétienne de la souffrance vécue dans la sérénité et l’espérance, au sein même de circonstances dramatiques5. J’ai aussi réfléchi et prié, particulièrement lors de nombreuses soirées miséricorde, dont celles de l’église de Saint-Nicolas-des-Champs à Paris6. J’ai même déjà écrit sur le sujet7. Et, depuis dix-sept ans, je me suis laissé façonner par les grâces du sanctuaire de Notre-Dame de la Prière à L’Île-Bouchard, en particulier celle du fameux « baiser à la croix » sur laquelle nous reviendrons. Je me suis aussi laissé enseigner par mon épouse, Catherine, à travers sa maladie, son service auprès des malades et des pauvres, sa contemplation assidue de Marie, sa grâce d’offrande déterminée et rayonnante.

			Traverser la souffrance

			Vous n’avez pas entre les mains un livre de recettes miracles pour affronter les épreuves. Les épreuves, vous avez de toute façon à les vivre selon ce que vous êtes, ce qui fait votre vie, votre histoire, votre personne. Tout au plus cet ouvrage pourra-t-il vous fournir des pistes, un chemin, pour mieux traverser la souffrance.

			Cette expression, qui sert de titre à cet ouvrage, a été mûrement réfléchie. En effet, on peut tout aussi bien chercher à « combattre », à « vaincre », à « maîtriser », à « surmonter », à « apprivoiser », à « s’accommoder de » ou à « habiter » la souffrance… Ce sont autant de comportements, d’objectifs, louables à bien des égards, pour s’armer intérieurement face aux épreuves de toutes sortes.

			Finalement, c’est l’idée de « traversée » qui a été retenue comme la plus caractéristique de ce projet. Elle est modeste et limitée, sans doute approximative mais du moins ne fait-elle pas artificiellement, et peut-être un peu trop aisément, l’économie des souffrances endurées lors de nos combats intérieurs et extérieurs. Traverser une épreuve, c’est rencontrer une réalité douloureuse, y laisser probablement des plumes, des illusions, des certitudes. Mais c’est quand même la traverser : ne pas s’y consumer, s’y anéantir, mais en ressortir, si possible sans trop de dégâts, tant bien que mal et, encore mieux, et pourquoi pas, par le haut ? En particulier, en se laissant former et transformer par elle, en écoutant ce que le Seigneur nous enseigne à travers elle.

			Même si, à l’issue de l’épreuve, nous ne sommes pas, ou pas totalement, guéris et libérés, si nous avons encore à porter notre croix dans la patience, la constance et la confiance, le présent et l’avenir seront devenus différents, et surtout porteurs de sens et de grâces. La souffrance, si nous ne pouvons y échapper, nous pouvons cependant la convertir en bien, lui faire produire du positif, en nous, autour de nous, de beaux fruits qui ne pousseraient nulle part ailleurs que sur le terreau de l’épreuve librement accueillie et offerte. Avec l’aide de Dieu, faire surgir la vie là où il y a la mort. Ce renversement de perspective sur la souffrance est précisément au cœur même de ce projet.

			« SOS » est l’abréviation de Save Our Souls (« Sauvez nos âmes »), le célèbre message de détresse lancé par le Titanic lors de son naufrage de 19128. Depuis, il désigne une situation de catastrophe, personnelle ou collective, qui implique un secours urgent. On voit combien ce message est des plus adaptés au projet ici traité.

			Il s’agit bien de situations de détresse, liées à des épreuves de toutes sortes. Nos souffrances peuvent être profondes et aller jusqu’à mettre en jeu notre salut éternel. « Sauvez nos âmes », c’est un cri vers Dieu, le seul être qui puisse nous empêcher de périr à jamais, quand bien même la mort physique nous cerne et nous détruit. C’est aussi un cri lancé vers chacun d’entre nous, un impératif de charité s’imposant à tout chrétien : participer au salut des âmes. Si nous ne parvenons pas à sauver nos frères de la maladie et de la mort par nos soins et nos secours techniques et humains, nous pouvons contribuer à leur salut par notre prière et par l’offrande de nos propres épreuves, et ultimement de notre vie elle-même. C’est là la révélation d’un grand mystère !

			Attention, cependant. Si le sujet de l’ouvrage se polarise sur la souffrance, cela ne signifie pas que la vie ne soit pour autant qu’épines et ronces. Ce serait une perception bien pessimiste, bien triste, de l’existence. Même s’il est vrai que nous n’échappons pas aux épreuves, que la vie n’est pas un long fleuve tranquille, elle nous réserve, par la bonté de Dieu, bien des grâces, des moments de joie, de paix, de pardon, d’épanouissement, de communion, de charité, d’harmonie ! Certes, nous n’en parlerons pas ici mais nous ne les oublions pas. Ils habitent profondément notre prière, notre louange. Ils scellent notre amour de Dieu et de notre prochain. Ils illuminent notre présent et nourrissent sans cesse notre espérance. Ils sont un avant-goût de la vie éternelle qui nous attend dans le sein du Père.

			Concernant la souffrance elle-même, la perspective n’est, dans notre esprit, en rien sinistre ou doloriste. Certes, elle vient à notre rencontre, chargée de mauvaises intentions. Mais nous allons pouvoir, avec le secours de Dieu, déjouer ses pièges, de l’ennemie nous faire finalement une alliée. Elle qui est toute au mal, qui n’est que mal, réussir à la faire servir au bien ; et avec elle, par elle, faire du bien, un bien essentiel puisqu’il s’agit du salut des âmes.

			Le « chemin SOS » est une formule, forcément réductrice, mais elle est plus que cela, elle porte de féconds développements. Elle s’inscrit aussi dans le droit fil d’une réflexion sur la souffrance que j’ai engagée il y a plus de vingt ans.

			Plan et visée

			Dans la présentation de l’ouvrage, nous allons retrouver les trois grandes étapes de l’accueil des épreuves, de leur offrande rédemptrice, et de l’offrande de notre vie qui en constituent l’axe central. Avec, en contrepoint, une contemplation de la Vierge Marie, dans sa manière de vivre elle-même ces étapes, principalement ici par un rappel des messages si pertinents et si éclairants de L’Île-Bouchard. Outre ces trois étapes (chapitres 1, 2, 3), on déploiera la grâce de ce chemin parcouru jusqu’à son aboutissement ultime et pratique : comment vivre en disciples du Christ, à partir de l’analyse d’un verset de l’Évangile (Lc 9, 23) révélant le projet de Jésus pour tous ceux qui l’aiment et désirent le suivre (chapitre 4). Un dernier chapitre esquissera quelques perspectives, dans l’esprit d’une nouvelle ouverture sur l’avenir. Chaque chapitre sera rythmé par la prière d’un psaume, une respiration intérieure proposée avant de passer à l’étape suivante. Enfin, pour illustrer et incarner notre propos, figurera un témoignage poignant de souffrance vécue et offerte, dans l’esprit même de la démarche de foi et de confiance engagée par ce projet.

			Tel qu’il se présente, l’objectif principal de ce livre est avant tout de permettre aux personnes éprouvées dans leur corps, leur esprit, leur cœur, voire leur âme, de découvrir que leurs souffrances peuvent avoir un sens et qu’au sein même de leur détresse, un avenir peut s’ouvrir, ainsi que la possibilité de participer à une mission spirituelle et capitale. Elles n’ont pas seulement à subir, elles peuvent agir, au moins spirituellement. Ce chemin leur propose de recevoir des consolations, des encouragements, pour tout dire, une espérance nouvelle, afin de traverser au mieux leurs souffrances : oui, celles-ci peuvent avoir une utilité, une fécondité incomparable si on apprend, par la grâce de Dieu, à les accueillir puis à les offrir pour le salut du monde.

			Puisse cet ouvrage surtout procurer de la joie, la joie de l’espérance chrétienne, la seule joie qui compte vraiment – qui peut même parfois, aussi étonnant que cela paraisse, se conjuguer avec la souffrance – à tous ceux qui, avec le Christ, en lui tenant fermement la main9, accepteront qu’il les accompagne pour traverser, à ses côtés, les épreuves de la vie. Victorieusement.

			À présent, entamons notre marche spirituelle à travers la forêt des épreuves par le chemin étroit de la confiance. La première étape est la rencontre, forcément douloureuse, de la souffrance, sous ses réalités les plus diverses.

 

			PSAUME 26

			Le Seigneur est ma lumière et mon salut ; de qui aurais-je crainte ? Le Seigneur est le rempart de ma vie ; devant qui tremblerais-je ? […]

			Qu’une armée se déploie devant moi, mon cœur est sans crainte ; que la bataille s’engage contre moi, je garde confiance.

			J’ai demandé une chose au Seigneur, la seule que je cherche : habiter la maison du Seigneur tous les jours de ma vie, pour admirer le Seigneur dans sa beauté et m’attacher à son temple.

			Oui, il me réserve un lieu sûr au jour du malheur ; il me cache au plus secret de sa tente, il m’élève sur le roc.

			Maintenant je relève la tête devant mes ennemis. J’irai célébrer dans sa tente le sacrifice d’ovation ; je chanterai, je fêterai le Seigneur.

			Écoute, Seigneur, je t’appelle ! Pitié ! Réponds-moi !

			Mon cœur m’a redit ta parole : « Cherchez ma face. »

			C’est ta face, Seigneur, que je cherche : ne me cache pas ta face. N’écarte pas ton serviteur avec colère : tu restes mon secours. Ne me laisse pas, ne m’abandonne pas, Dieu, mon salut !

			Mon père et ma mère m’abandonnent ; le Seigneur me reçoit.

			Enseigne-moi ton chemin, Seigneur, conduis-moi par des routes sûres, malgré ceux qui me guettent. […]

			J’en suis sûr, je verrai les bontés du Seigneur sur la terre des vivants.

			« Espère le Seigneur, sois fort et prends courage ; espère le Seigneur. »

 



			
				
					1. Mes scrupules dans ce domaine ont été largement levés après la lecture de Salvifici Doloris (abrégée dans la suite de cet ouvrage en SD) où Jean-Paul II parle lui-même continuellement de la souffrance.

				

				
					2. Selon l’expression employée par Jean-Paul II dans SD.

				

				
					3. Cf. Lc 1, 37.

				

				
					4. C’est l’objet même de la lettre apostolique : Salvifici Doloris (déjà citée) écrite par le pape saint Jean-Paul II en février 1984.

				

				
					5. L’un d’entre eux sera d’ailleurs proposé à la fin du présent ouvrage.

				

				
					6. Que j’ai vécues, avec mon épouse et toute une équipe, tous les jeudis de 1996 à 2002.

				

				
					7. Petit guide de vie dans les épreuves en 2000 ; Marie et nos épreuves en 2006 (cf. Bibliographie).

				

				
					8. Ce signal de détresse, émis en langage Morse, avait en fait été adopté internationalement à la Conférence de Berlin de 1906.

				

				
					9. Et celle de notre sainte mère Marie.
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